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BULLETIN 

La bombe diplomatique, lancée par' le 
prince Gortschakofï sous les pieds de l'An-
gleterre, dénote un calcul profondément ma-
chiavélique. M. de Bismark voulait jouer le 
prince de Gortschakoff. Celui-ci ne s'est pas 
laissé devancer. 

La Prusse s'est assurée, dans la présente 
guerre, la neutralité bienveillante de la 
Russie qui aurait pu, avec raison, se for-
maliser des formidables envahissements de sa 
famélique voisine. Le prix ou le gage de cette 
neutralité a été la dénonciation formelle du 
traité de 1856. 

La Russie réclame le gage. Voilà tout le 
mystère. 

On dit que le plus désappointé en tout 
ceci est M. de Bismark. Il avait fait son 
petit calcul : il avait espéré que la Russie ne 
réclamerait rien avant la fin de la guerre 
avec la France, et il se promettait bien alors 
de ne pas tenir compte des exigences du 
Czar. 

Ce n'est pas pour rien que sa toute puis-
sante majesté Guillaume veut se faire cou-
ronner empereur d'Allemagne. Mais M. de 
Bismark a trouvé plus fort que lui. Le prince 
Gortschahoff est son maître. 

Le Morning-Post envisageant l'incident 
russe par rapport à la situation actuelle de la 
France, en lire des conséquences qui ne 
manquent ni de logique ni de portée : 

« Le plus grand effet de l'acte du prince 
Gortschakoff consistera dans la force et l'o-
piniâtreté qu'il ne peut manquer d'imprimer 
à la résistance de la Francecoutre la Prusse. 
Cette résistance s'est jusqu'ici basée par la 
volonté. Les Français ont refusé de céder, 
parce qu'ils ne voulaient pas céder. Ils n'a-
vaient aucune raison à donner que leur vo-
lonté. Maintenant on leur fournit la raison 
qui leur manquait. Maintenant ils savent 
que leur cause est devenue européenne, et 
que tous les autres Etats, s'ils ne prennent 
encore une part active à la grande guerre, 
sont immédiatement intéressés à ses résul-
tats. Aujourd'hui les puissances neutres ont 
un intérêt vital à ce qu'une France forte soit 
conservée pour maintenir l'équilibre si direc-
tement menacé, et, par conséquent, elles 
sont tenues d'aider la France à obtenir une 
paix qui la laisse intacte ; ou autrement, 
elles sont intéressées à ce qu'elle continue 
une guerre qui occupera toutes les forces 
d'une des deux puissances qui menacent de 
faire de l'Europe entière le théâtre de leurs 
conquêtes. Les nouvelles du jour vont donner 
une nouvelle vitalité à la défense des Fran-
çais. Paris, nous en sommes informé, par 
une personne qui a quitté récemment cette 
capitale, et à la véracité de qui nous pouvons 
nous fier, Paris a des provisions pour deux 
mois au moins. Jusqu'à la première semaine 
de ce mois, on a acheté et vendu des che 
vaux sur le marché ordinaire pour le service 
militaire, et l'on n'en avait pas encore fait 
un objet de consommation ; on n avait pas 
non plus touché encore aux approvision-
nements de viande salée et de légumes-
conserves qui sont considérables. 

» L'esprit de résistance était unanime, et 
le généralTrochu avait réellement formé une 
forte armée avec les éléments à sa disposi-

tion. La résolution de Paris et de toute la 
nation de ne jamais se rendre va maintenant 
recevoir une impulsion dont il est difficile 
d'apprécier la véritable valeur. Les Français 
ont dit que, quand les Prussiens auraient 
pris Paris, eux ne céderaient pas ; que 
quand les Prussiens auraient occupé toute la 
France Paris résisterait encore. 

» Cet esprit de résistance opiniâtre va 
être puissamment encouragé, exalté, en-
flammé, par la révélation, propagée par 
tous les journaux, des desseins prusso-russes, 
qui doivent, dans leur ensemble, faire naître 
de'nouvelles espérances pour la France; car 
il faut ou bien que la Prusse signe une paix 
peu exigeante afin de dégager ses forces, ou 
que la France, en les retenant, montre 
quelle est le sauveur de l'Europe. Dans l'une 
ou l'autre de ces éventualités, l'aspect géné-
ral de la guerre est entièrement changé. 
Dans le premier cas la France recouvrerait 
son rang et sa puissance; dans le second, 
elld mériterait également de les obtenir de la 
main de ses alliés. » 

Pour le bulletin politique: A. Laytou. 

BULLETIN OFFICIEL DE U GUERRE 

Tours, 22 novembre. 
Un décret institue pour la durée de la guerre 

un comité technique de l'artillerie, chargé 
d'examiner les propositions tendant à accroître 
l'efficacité des moyens de défense. 

Fjn autre décret nomme le général Bourbaki 
au commandement du 18e corps d'armée, et le 
général de division Jaurès au commandement 
du21« corps. 

Une note du Bulletin officiel, en prévision de 
l'ouverture prochaine à Tours des cours des 
Ecoles polytechnique et normale supérieure, 
invite les élèves reconnus admissibles à ces éco-
les à faire connaître leur adresse au président 
de la Commission scientifique de la défense na-
tionale, à Tours. 

Une circulaire du ministre de la guerre porte 
queles élèves du Prytanêe militaire qui ne se sont 
pas présentés aux examens de l'Ecole spéciale 
militaire et qui seront âgés de plus de dix-sept 
ans révolus au moment de leur engagement, 
pourront èire admis comme sous-officiers dans 
les corps d'infanterie, s'ils contractent un enga-
gement pour la durée de la guerre. 

Tours, 22 novembre, 11 h. 
35 m. du matin. 

Le Moniteur du 22 dit qu'un ballon, le géné-
ral Uhrich, avec dépêches est tombé à Luzar-
che. 

- Les nouvelles de Paris sont excellentes. La 
victoire d'Orléans a été connue à Paris, le 16 
novembre. 

La joie a été profonde. 
Toutes les rancunes ont été oubliées. Les per-

sonnes incarcérées le 31 octobre ont été mises 
en liberté. 

La confiance et l'union régnent. Les vivres 
abondent. La viande de cheval n'est pas ration-
née. Le désir impatient d'une sortie est rem-
placé parla volonté réfléchie subordonnée aux 
opérations militaires et aux événements. 

Tours, 22 novembre, 2 h. 
45 m. du soir. 

Londres, 22. — M. Laurier est revenu ici. 
Le Times ne prévoit aucune complication avec 

l'Amérique si la guerre éclatait. 11 espère que 

la Russie reconnaîtra le jugement de l'Europe 
qui réclame le respect du traité de 1856. 

Une lettre de lord Russel dit qu'il est notoire 
que la Russie a 500,000 hommes. Les troupes 
russes sont/depuis plusieurs mois, dirigées sur 
la frontière de la Turquie. 

La Russie dément l'achat de vaisseaux de 
guerre américains. 

Le Télégraph annonce que le prince Gortscha-
koff a envoyé une note conciliante en réponse à 
lord Granville. 

Augsbourg, 21 novembre. 
La Gazette dit que les négociations de Ver-

sailles seront prochainement closes. 
L'entente règne sur l'entrée de la Bavière dans 

la Confédération. 
Munich, 21 novembre. 

On fait des préparatifs pour le voyage du roi 
à Versailles. 

Intérieur à Préfets, Sous-Préfets et Généraux, 
commandant divisions et subdivisions. 

Tours, le 23 novembre, 2 h. 
25 m. du s. 

Près deVernon nos troupes ont repris l'of-
fensive, ont cerné un important convoi de vi-
vres venant de Mantes, qui est resté dans nos 
mains, ont remis en déroule un détachement 
de 1500 Prussiens ; de notre côté deux mobiles 
tués, cinq blessés. L'ennemi, un officier et six 
hommes tués, une quarantaine de blessés ; nous 
avons fait quatre prisonniers avec cinq chevaux; 
le commandant des mobiles de l'Ardèche s'est 
distingué, a eu son cheval tué. 

Vallée d'Eure dégagée. 
L'ensemble des nouvelles militaires de Paris 

est excellent. Le feu des forts continue à faire 
le plus grand mal à Vennemi. Le cercle d'in-
vestissement s'élargit. 

Mézières débloqué, fait parvenir journaux et 
dépêches. 

Pour copie conforme : 
Le Préfet du Lot, 

E. BÉRAL. 

Intérieur à Préfets, Sous-Préfets, Kératry, Gé-
néraux, commandant divisions el subdivisions. 

Tours, 24 novembre, 3 h. 
10 m. du soir. 

Près de Bonneval quelques cavaliers se sont 
montrés; francs-tireurs et légion Charrette ont 
tué ou blessé dix hommes à l'ennemi, fait pri-
sonniers un cuirassier blanc et un sous- officier 
de hussards. 

On signale des engagements vers Montbéliard 
à Voujaucourt et Audincourt; le 22, l'ennemi 
s'est retiré ayant deux morts et onze blessés, 
pas de blessés de notre côté. 

Rien à signaler sur la Loire. 
Pour copie conforme : 

Le Préfet du Lgt, 
E. BÉBAL. 
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LES INFORMATIONS 

L'armée prussienne, d'après la Gazette 
de France, exérute en ce moment des 
manœuvres dont il est encore difficile d'ap-
précier le bul. D'après les nouvelles qui 
nous parviennent, un corps allemand dont 
l'importance peut être évaluée à 18 ou 
20,000 hommes, opérerait de manière à 
menacer le Mans. Ces troupes se trouve-
raient pour le moment entre Chartres el le 
Mans, dans le voisinage de Nogenl-Je-Ro-
trou. Un autre corps, sur l'effectif duquel 
nous n'avons aucun renseignement, suivrait 

au Nord, la ligne de Dreux à Argentan. 
S'agît—'il d'une attaque sérieuse? Les 

Prussiens cherchent-ils à tourner la gau-
che de l'armée française ! feulent-ils seu-
lement tenter une diversion qui permet-
trait à la masse de leurs forces de se por-
ter subitement en avant! Les renseigne-
ments que nous possédons ne permettent 
pas encore de s'en rendre compte. Onne 
tardera pas évidemment à le savoir. 

Ce qui est certain, c'est que les troupes 
allemandes occupent devant nous une lon-
gue ligne s "étendant de Dreux et Senon-
ches jusqu'aux environs de Montargis et 
d'Àuxerre ; c'est sur la droite que se sont 
opérés les premiers mouvements par la re-
prise de Dreux et la tentative qui se fait 
dans la direction du Mans. Il est probable 
que le reste dé l'armée s'ébranlera bien-
tôt. 

D'un autre côté, l'ennemi semble vou-
loir couper nos communications avec le 
Nord ; nous avons dit qu'Evreux avait été 
attaqué; il s'exécute, dans cette région, 
des marches dont le but pourrait bien être 
l'occupation de la ligne de Serquigny qui, 
seule, unit en ce moment les départe-
ments de l'Ouest avec le nord de la France. 

Le Français, qui publie des renseigne-
ments analogues, ajoute que les Prussiens 
n'ont pas reparu devant Evreux et que des 
mesures énergiques sont prises pour les 
recevoir au cas où ils risqueraient une nou-
velle tentative. 

Oo mande de Vesoul qu'un général prus-
sien blessé très grièvement a été ame&é, 
le 16 dans cette ville. On croyait d'abord 
que c'était le général Werder lui-même, 
mais il paraît que c'est un de ses généraux 
divisionnaires. 

.Nous lisons dans le Français d'aujour-
d'hui : 

Nous apprenons que M. Gambelta est 
parti hier pour le Mans, où il se trouve 
encore. On comprend que nous nous abs-
tenions de toute explication au sujet de ce 
voyage. 

Le général Bourbaki est arrivé hier à 
Tours avec son état-major. 

On assure que le général n'accepte pas le 
commandement du 18e corps, auquel il vient 
d'être appelé par décret. 

On aurait insisté vivement pour obtenir 
son concours; mais, blessé, paraît-il, de 
certaines suspicions, et ne croyant pouvoir 
agir utilement dans les conditions actuelles, 
il persisterait à décliner tout commandement. 

On ajoute que son intention serait de 
faire simplement la guerre en partisan, à la 
tête de quelques compagnies franches 

En rapportant ces bruits, que nous avons 
tout lieu de croire exacts, nous voulons es-
pérer encore que le générai Bourbaki cédera 
aux instances dont il est l'objet. 

Nouvelles de Paris. 

Un certain nombre d'Anglais venus de 
Paris sont arrivés avan&-hier à Rouen. D'a-
près ce qu'ils rapportent, le trajet est 
toujours assez difficile à faire. 

De Paris à Mantes,on trouve à grand' pei 
ne les vivres dont OJ» a besoin ; le pays a 
a été épuisé par les. réquisitions prussien 

nés, el on ne s'en aperçoit que trop. 
Autre détail du voyage : il a été à peu 

près impossible de se procurer de l'avoine 
dans les auberges où l'on s'arrêtait ; afin 
de ne pas laisser mourir de faim les che-
vaux qui les amenaient à Rouen ; les An-
glais ont dû s'adresser aux soldats prus-
siens. L'exhibition faite à propos et plu-
sieurs fois répétée de pièces de cinq francs 
a décidé les sujets du roi Guillaume à cé-
der, à bon prix, les grains qu'ils n'avaient 
eu que la peine de réquisitionner. 

De Mantes à Vernon la roule est libre ; 
on n'y rencontre plus les Prussiens, mais 
on y remarque malheureusement des tra-
ces de leur récent passage. 

Les nouvelles apportées de Paris par 
ces étrangers sont lies bonnes: en passant 
dans les lignes prussiennes, ils ont compté 
un nombre très-respectable de canons; 
mais, d'un antre côté, avant de quitter 
la capitale, ils avaient vu une artillerie 
magnifique, qui paraissait parfaitemeut or-
ganisée. 

D'api ès l'opinion de Tu n des voyageurs, 
les Prussiens ne sont nullement prêts à 
bombarder Paris ; ils redoutent même 
d'attaquer un fort, convaincus comme ils 
le sont qu'il y a là une opération on ne 
peut plus difficile à mener à bieu, et re-
doutant par-dessus tout l'effet désastreux 
que produirait sur le moral des troupes 
allemandes un échec, même partiel. Us 
comptent toujours sur la famine ; mais sous 
ce point de vue ils se font illusion. 

Les approvisionnements de la capitale 
sont beaucoup plus considérables qu'on ne 
le croit dans le camp prussien ; le ration-
nement de la viande de boucherie a été 
une excellente mesure de précaution, ptise 
contre un gaspillage dangereux ; quant aux 
réserves de farine et de vin elles sont 
considérables. 

Au départ des étrangers, la seule chose 
dont souffrit la capitale était le manque de 
nouvelles de l'armée de la Loire ; la vic-
toire d'Orléans, connue maintenant à Paris, 
grâce aux pigeons voyageurs, aura fait 
cesser de la manière la plus heureuse ce 
silence trop longtemps prolongé ! 

Un officier russe qui entre parenthèses, 
va rejoindre son corps, appelé par tin 
ordre spécial à lui transmis de la part 
du gouvernement russe par l'autorité 
militaire prussienne, est sorti de Paris 
le 15. 

H dit qu'à Paris on continue à avoir du 
pain, du vin, des pommes de terre, de la 
viande salée el du cheval à discrétion. La 
viande de bœuf commence à devenir très-
chère, partant rare; mais, en somme, la 
ville est encore très-bien pourvue el ne 
souffre pas. 

Le même officier ne doute pas que la 
prochaine sortie n'amène un grand résul-
tat. 

« Quand bien même, dil-il, elle ne ré-
ussirait pas a délivrer Paris, du moins il 
est impossible que la masse admirable-
ment armée dont disposent Trochu et Du-
crot ne parviennent pas à faire, dans les 
lignes prussiennes, une telle trouve qu'elle 
ne puisse être avant longtemps réparée ; 
ce qui donnera le temps de ravitailler pour 
trois mois, et plus peut être, la ville assié-
gée. 

« Dans ce cas ajoute notre officier, c'est 
l'anéantissement de la Prusse. » — 
Français. 



JOURNAL DU LOT 

Les» Polonais. 

VUnion consacrait, hier, on article spé-
cial au dévouement dont les polonais font 
preuve en faveur de la France depuis le 
commencement de la guerre. A. Cracovie 
un millier de volontaires se disposaient à 
venir combattre dans nos rangs ; le gouver-
nement autrichien s'y est opposé; cinquante 
de ces volontaires ont pu néanmoins se 
mettre en route. Une ambulance organisée 
à Varsovie arrive en France par la Suisse. 
Une trentaine de turcos, qui s'étaient enfuis 
de Prusse, ont été reçus dans celte ville et 
choyés comme des frères. Ils reviennent en 
France par Vienne où ils ont été très-bien 
accueillis ; l'archiduc Albert leur a donné 
50 florins. 

Les sympathies sont, du reste, récipro-
ques, et les polonais faits prisonniers sont 
traités par nos troupes avec une douceur 
et une bienveillance auxquelles ils se plai-
sent a rendre hommage. Les feuilles polo-
naises ont publié à cet égard des lettres 
qu'on ne peut lire sans émotion. 

Qu'y a-t-il à cela de surprenant, après 
tout? Ne sait-on pas que les polonais ont 
été de tout temps nombreux dans notre 
armée, et le sont plus encore aujourd'hui? 

11 y a à Paris une légion polonaise com-
mandée par le général Kruk, qui s'est for-
mée à ses propres frais pour la défense de 
la capitale. Il y en a une autre à Lyon, 
commandée par Dombrowski. Le général 
Bosak Hauke combat dan3 l'Est ; c'est un 
polonais le lieutenant Lipowski, qui, à Ablis 
et à Châteaudun, commandait les francs-
tireurs ds Paris; dans le bataillon Mocquart, 
qui combat dans le Nord, il se trouve 
beaucoup de Polonais; beaucoup aussi sont 
tombés près de Sedan. Enfin dans la légion 
étrangère qui a combattu si vaillamment à 
Orléans, le 11 octobre, se trouvaient 170 
Polonais, débris de la guerre de 1863 et 
de 1864, et comprenant des jeunes gens de 
bonne famille, des étudiants de divers 
établissements de Fraicce, des employés de 
chemins de fer, etc., ainsi que plusieurs 
officiers sortis de l'école de Saint-Cyr ou 
de l'école d'état-major. I! paraît que la 
plupart ont succombé à Orléans. 

L'heure de la rénovation et du bonheur 
viendra,nous l'espérons,pour les deux peu 
pies, qui scellent encore une fois sur les 
champs de bataille leur amitié séculaire. Le 
pape Pie IX a promis à la Pologne qu'elle 
ne périrait pas ; la Restauration l'avait 
comprise dans les grands projet de recons-
titution de l'Europe dont 1830 a entravé 
l'accomplissement : ce sont là des garan 
ties de résurrection. 

Les traîtres 
On écrit de Lyon : 
Les francs-tireurs provençaux ont poussé 

jeudi dernier, une reconnaissance jusqu'aux 
portes de Gray ; quoiqu'ils aient été trahis 
par un espion, ils ont fait beaucoup de 
mal au détachement qui occupe cette ville. 
L'espion est un maniliant qui recevait 5 
fr. par jour de l'ennemi. 

Il est entre les mains des francs-tireurs, 
et il aurait déjà été fusillé, s'il n'avait fait 
des révélations qui compromettent d'au-
tres individus de Pesmes, son pays natal. 
Pesmes est cette commune de la Haute-
Saône dont les habitants n'ont pas voulu 
permettre qu'on fît sauter le pont qui de-
vait ouvrir le passage aux Prussiens. 

Mac-nialion 
VUnion de l'Ouest publie une lettre 

qui lui est adressée de la Champagne, le 
2 novembre, au sujet des intrigues bo-

napartistes et prussiennes, el dans laquelle 
se trouve cité ce passage d'une lettre de 
M™ la maréchale Mac-Mahon. 

« Vous avez sans doute lu dans les 
» journaux que mon mari avait élé à Cas-
» sel. Ce n'est pas vrai ; mais ce qui l'est, 
» c'est qu'il avait été invité par les Prus-
» siens à s'y rendre avec les maréchaux. 
» Il s'y est obstinément refusé, ne voulant 
» pas que son nom se trouvât mêlé aux 
» intrigues des ennemis. 

» Dites-le, répétez-le bien haut. » 

L'escadre du Nord. 
Nous avons donné, on se le rappelle, la 

lettre d'un de nos compatriotes, écrite 
d'Héligoland et publiant les détails sur la 
prise de la flotte prussienne du port de 
Jahde. Nous avons dû faire toutes nos ré-
serves au sujet de cette lettre, les nouvelles 
paraissant exagérées. Il n'y a pas néan-
moins de fumée sans feu. Voici ce que 
nous trouvons aujourd'hui dans divers 
journaux sur la flotte française. 

On lit dans le Journal de Genève : 
Il a couru hier soir, à Londres, un bruit qui 

a fort alarmé les armateurs de la Cité. La flotte 
française, précédemment signalée à Cuxhaven 
et composée de trente navires à vapeur de tou-
tes dimensions venait, disait-on, de commen-
cer à l'improviste le bombardement de Ham-
bourg, la capitale commerciale et maritime de 
l'Allemagne. La panique continuait au moment 
où notre correspondant nous expédiait sa dépê-
che. Nous ne savons point encore ce qu'il y a 
de vrai dans la nouvelle. Nous ne pouvons nous 
empêcher d'observer que Hambourg est situé 
bien loin dans les terres, et que l'entrée de l'El-
be est bien aisée à fermer ; une surprise seule, 
causée par une confiance impardonnable de la 
part des autorités hambourgeoises, pourrait ex-
pliquer cet événement extraordinaire. 

La Province publie, de son côté, la 
nouvelle suivante ; 

Le bruit a couru, hier, à la Bourse de Bor-
deaux, que notre flotte aurait inauguré la nou-
velle phase de sa campagne maritime par un vé-
ritable coup d'éclat: après avoir bombardé Ham-
bourg, elle aurait réussi à pénétrer dans le 
fort de Jadde, où elle aurait capturé toute la 
flolte prussienne. En outre, ses équipages, par 
leurs descentes le long des côtes, auraient déli-
vré plusieurs milliers de prisonniers français in 
ternés dans les villes du littoral de la mer du 
Nord. 

Le Courrier de la Manche, rapporte 
en ces termes, dans ses colonnes, un bruit 
conforme à ce qu'on vient de lire : 

Il paraît que la flotte française vient de prendre 
la flotte prussienne à Jadde, dans la mer du 
Nord. 

Ce fait capital se serait ainsi passé, suivant 
une correspondance privée : deux frégates fran-
çaises, la Surveillante et la Gauloise, auraient été 
sacrifiées pour subir l'effet des torpilles placées à 
l'entrée du port. 

Puis toute notre flotte aurait suivi et aurait 
pris la marine prussienne d'un seul coup de fr 
let. 

Espérons que cette nouvelle se confirmera. 

Voici, dit enfin la Vigie de Dieppe. 
ce qu'on écrit de Cherbourg à EOS conci-
toyens ; 

« Il n'est bruit ici que d'une opération impor-
tante faite dans la Baltique par notre marine, qui 
se serait emparée d'un port en sacrifiant trois 
navires, lesquels auraient franchi un passage 
plein de torpilles et auraient été détruits. » 

Chronique locale 

M. le Préfet a reçu de M. le ministre de 
l'Intérieur la dépêche suivante : 

Tours, le 19 novembre, 9 h. soir. 
J'ai arrêté comme il suit les cadres de l'état-

major de la garde nationale mobilisée : 
Un commandant supérieur par département 

(solde de colonel.) 
Un capitaine-major, un capitaine-trésorier, et 

un lieutenant d'habillement pour tout le dépar 
tement. 

Si l'effectif forme plusieurs légions, chacun des 
trois officiers sera, autant que possible, choisi 
dans une légion différente. Ils seront adjoints au 
conseil central delà mobile qui remplira les fonc-
tions de conseil d'administration des gardes na-
tionales mobilisées du département. 

Il y aura par Légion : 
Uu lieutenant-colonel, chef de légion 
Un chirurgien-major ayant rang de comman-

dant. 

Par Bataillon : 
Un commandant. 
Un aide-major avec rang de capitaine, s'il est 

docteur ; avec rang de lieutenant, s'il est sim-
plement officier de santé. 

Un capitaine ou un lieutenant remplissant les 
fonctions d'adjudant-major. 

Un adjudant sous-officier. 

Par Compagnie : 
Un capitaine. 
Un lieutenant. 
Un sous-lieutenant. 
Si l'effectif de la compagnie dépasse 150 hom-

mes, il pourra être pourvu à l'élection d'officiers 
supplémentaires. 

Les légions en marche ou les corps détachés 
devront avoir en outre : 

Un officier-payeur et un officier de détails 
choisis tous deux dans l'effectif du cadre d'offi-
ciers. 

De même, les officiers d'ordonnance attachés 
aux commandants supérieurs, seront choisis 
parmi les officiers de l'effectif. 

Si, dans quelques départements, les emplois 
avaient été accordés en dehors de ce cadre, ils 
seront provisoirement maintenus. 

A l'avenir, tous les officiers non élus, à l'ex-
ception du commandant supérieur et des chefs de 
légion seront, ainsi que les officiers du service de 
santé, nommés par les Préfets, d'accord avec le 
commandant supérieur. 

Service Médical. 
Nul ne pourra être nommé chirurgien-major, 

s'il n'est pourvu du diplôme de docteur. Les 
aides-majors seront choisis parmi .es docteurs en 
médecine. A défaut, vous prendrez des officiers 
de santé. 

Tout médecin-major et aide-major devra se 
munir d'une trousse chirurgicale au complet. 

Chaque bataillon sera pourvu : 
1° D'un sac d'ambulance approvisionné .pour 

24 pansements ; 

2° D'une paire de cantines médicales approvi 
sionnées, en outre, des médicaments nécessaires 
pour20O pansements. 

Indemnité, Solde Masse. 
Les officiers d'état-major et les officiers de 

troupe recevront la solde attribuée à leur grade 
ou à leur rang d'assimilation. 

L'indemnité d'entrée en campagne sera payée, 
moitié lors de la nomination, et moitié lors de 
l'entrée réelle en campagne, c'est-à-dire du 
jour où les corps seront appelés à l'activité par 
le ministre de la guerre. 

L'Etat devant pourvoir à l'habillement et à l'é-
quipement, à l'aide des contingents départe-
mentaux et communaux, il n'y a pas lieu d'ins-
tituer de masse individuelle. 

Dès que vos mobilisés seront organisés, ha-
billés, épuipés, armés, pourvus d'objets de cam-
pement vous m'en rendrez compte, et je me con-
certerai avec la guerre pour qu'ils passent sous 
l'autorité militaire. A partir de ce moment, l'in-
tendance sera seule chargée d'assurer le service 
de la solde. 

La circulaire suivante a été adressée à 
MM. les Préfets : 

Monsieur le Préfet, 
D'après les demandes qui arrivent à l'ad-

ministration de la guerre, je vois que MM. 
les Préfets paraissent compter sur les officiers 
de l'armée régulière pour l'organisation et 
l'instruction de la garde nationale mobilisée. 

Je ne dois pas vous laisser ignorer quelle 
est, à cet égard, la situation des choses. 

Loin d'être en mesure de pourvoir aux 
besoins de la garde nationale mobilisée, le 
service de la guerre serait disposé à réclamer 
pour former les cadres de l'armée auxiliaire, 
les jeuues gens que leurs antécédants, les 
éludes spéciales ou leurs aptitudes particuliè-
res rendraient aptes à des emplois d'officier. 

Vous devez donc vous borner à faire appel 
aux officiers sortis de l'armée par la retraite 
ou pour toute autre cause ; ceux qui sont en 

activité de service ne peuvent être mis à 
votre disposition, 

Recevez, monsieur le Préfet, l'assurance 
de ma considération très-distinguée. 

Le Secrétaire général délégué, 
Signé : Jules Cazot 

Le Ministre de l'Intérieur à MM. les Préfets. 
Afin d'activer les diverses confections des 

ateliers régimentaires, j'ai décidé qu'il pour-
rait être pris, parmi les gardes nationaux 
mobilisés, des ouvriers civils qui seraient mis 
it la disposition des maîtres ouvriers des corps 
et placés en subsistance a ce titre, dans les 
régiments. 

Il importe d'éviter que les offres de servi-
ce se produisent tardivement, au moment de 
la mise eu route. On n'admettra donc dans 
les ateliers régimentaires que les ouvriers 
mobilisés qui en feront immédiatement la 
demande. 

NOTA, — Les demandes doivent être 
adressées directement à l'autorité militaire. 

Par arrêté préfectoral du 23 novembre 
ont été nommés : 

Instituteurs communaux. 

MM. Vinnac, Eugène à Bouyssou; 
Turlan, Charles, au Labastide-

Marnhac. 

Dons patriotiques 
En faveur des gardes nationaux 

mobiles du Lot. 
Reçus à la Préfecture (division des affaires mi-

litaires). 
Troisième liste. 

Madame Viliès, une chemise de flanelle et 
deux paires de chaussettes en laine. 

Madame Demeaux, au Puy-l'Evêque, deux 
paires de chaussettes en laine. 

Pour la chronique locale : A. Laytou. 

Dernières nouvelles 

De l'armée de la Loire, rien encore. Ce 
n'est pas qu'elle reste inactive, mais ses 
mouvements sont tenus cachés. 

Une action décisive est tout proche. 
La chasse aux espions est "rondement 

menée dans tout le bassin de la Loire et 
notamment à Tours. Le décret qui donne 
au ministre de l'intérieur le droit d'expul 
ser tout étranger, tout individu qui n'a 
pas deux habitants de la ville pour répon-
dants, et cela, sans forme de procès, a 
produit une sorte de panique. 

Cette mesure tardive va provoquer une 
émigration vers les villes voisines. 

L'autorité se tient partout sur ses gar-
des. 

L'espionnage était organisé à Tours, sur 
une vaste échelle. 

Le voilà en désarroi. 

— Le Moniteur daus son bulletin, ré 
sume en ces termes la situation mili-
taire : 

« Les mouvements présumés du duc 
de Meckhembourg et du prince Frédéric 
Charles dont on s'est trop ému n'avaient 
certainement pas surpris nos généraux, et 
notre état-major avait d'autant mieux dû 
prendre ses mesures contre l'espèce de 
marche tournante qu'on attribuait à ces 
deux chefs, qu'elle avait été anuoncée de-
puis quelques jours avec un grand fracas 
par plusieurs journaux allemands. 

» Notre armée de la Loire est beaucoup 
trop puissante pour être enveloppée, com-
me s'en flattent les fanfarons de Berlin, 
par les forces relativement peu considéra-

bles qui menacent ses deux ailes. 
» Le duc de Meckhembourg qui opère 

sur la gauche du général d'Âurelles ne 
saurait disposer de plus d'une quarantaine 
de mille hommes, ayant laissé une nota-
ble partie de son corps pour fortifier le 
général de Tann. Avec 40,000 soldats, il 
a pu prendre aisément Dreux qui n'était 
défendu que par quelques bataillons de 
mobiles sans artillerie, et remporter, à 
Châteauneuf, le petit avantage qui, au dire 
du télégraphe prussien ne lui a coûté qu'une 
centaine d'hommes, et lui a permis de 
menacer, peut-être d'occuper, Nogent-le-
Relrou ; mais ils ne saurait sans témérité 
pousser trop rapidement soit sur le Mans, 
soit sur Vendôme, qui sont bien gardés ; 
a plus forte raison commettrait-il «ne 
grande imprudence s'il s'avisait de conti-
nuer son mouvement tournant de manière 
à inquiéter les derrières de l'armée de la 
Loire. Il s'exposerait infailliblement à être 
pris entre deux feux. 

» Quant à l'armée du prince Frédéric-
Charles, qui menace l'aile droite du gé-
néral d'Âurelles , et qui vient d'occuper 
Monlargis, elle ne se monte pas à plus de 
80,000 hommes. 

» Moins inquiétante encore est l'armée 
du général Werder qui, si elle abandon-
nait l'attaque qu'elle paraît protéger contre 
Besançon et Lyon, pour se rapprocher do 
centre et douner la main au prince Char-
les, rencontrerait des forces capables de 
Ini barrer le chemin. A moins donc que 
nous n'apprenions, contre toute espérance, 
et nous osons le dire, contre toute vraisem-
blance, quelque nouvel échec de nos armes, 
la stratégie de l'ennemi n'a rien qui doive 
nous alarmer. » 

On écrit d'Orléans au Journal la Dé-
pêche : 

C'est la bataille des géants qui se prépare. 
Ce sera la plus terrible rencontre du siècle, 
tant par le nombre que par l'ardeur des 
combattants, car c'est ici que le sort de la 
Prusse ou de la France va se décider. Ayez 
confiance en ce qui nous regarde. 

Notre plan est admirable et l'organisation 
a été merveilleuse. 

Dans l'impossibilité où je suis de pouvoir 
vous fournir des indications précises, je dois 
m'en tenir à des généralités encourageantes. 
On fait bien, d'ailleurs, d'imposer le silence 
sur nos forces et sur nos mouvements com-
binés de toutes parts. 

Nos troupes sont pleines d'entrain ; je les 
ai vues. Jusqu'ici, il n'y a eu que des com-
bats de positions. 

L'affaire de Dreux était même une diver-
sion que voulaient opérer les Prussiens pour 
nous attirer. Nous les laissons faire, et pour 
cause. A un instant très prochain, le cboc 
suprême. 

Que Dieu soit pour la France ! 

ASSISTANCE JUDICIAIRE 
DÉCISION DU 17 MARS 1870 

Etude de M« AUGUSTE BERTON, avoué licencié 
à Cahors, rue Clément-Marot, N° h. 

Par jugement du tribunal de première instance 
de l'arrondissement de Cahors, sous la date du 
vingt-un novembre courant, a rendu par défaut con-
tre le sieur Joseph Gruyère, il a été ordonné que la 
dame Justine Lacaze, lisseuse, épouse du sieur Jo-
seph Gruyère, ancien employé de l'administration 
des Contributions directes, tous deux habitants de la 
ville de Cahors, seront séparés de corps et de biens 
d'avec ledit Gruyère son mari, et par ledit jugement, 
ladite Justine Lacaze qui avait constitué Me Auguste 
Berto'n pour son avoué, et pourvue de l'assistance 
judiciaire, a élé autorisée à reprendre la libre admi-
nistration de ses biens, et ledit Gruyère a été con-
damnéaux dépens. 

Pour extrait certifié véritable, à Cahors, le 
23 novembre 1870. 

L'avoué poursuivant, 
Auguste BERTON. 

A VENDRE OU A LOUEE 
UNE 

SISE 

A CAHORS 
Cette MAISON se compose : d'un premier étage divisé 

en Cinq pièces ; d'un deuxième étage composé également de 
Cinq pièces et d'un Balcon couvert ; une Grande pièce, où un 
chef de service pourrait établir ses bureaux, forme le troisième 
étage, au-dessus duquel est un Galetas. 

Une grande Cave voûtée fait partie de la Maison. 
S'adresser à M. Laytou, imprimeur, rue du Lycée, qui en 

est le propriétaire. 

LIBRAIRIE UNIVERSELLE 

J.-l. A CAHORS. 

THÉORIE 
du Garde national sédentaire et mobile, 

contenant la manœuvre du fusil Chassepot, du fusil à Tabatière, 
et à Piston et la loi sur la garde nationale sédentaire et mobile. 
1 fort volume in-32 cartonné » 75 c. 

Le même ouvrage par la poste (franco). .... » 90 c. 

PLAN DES FORTIFICATIONS DE PARIS AVEC FEUX CROISÉS, » 78 C, 

PUBLICATION POPULAIRE 
PROCHAINEMENT MISE EN VENTE 
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ARMES DE LUXE & QUNCAILLERE 

LÉON DELRIETJ 
Sur les Boulevards, en face la Mairie, 

CAHORS 

DEBIT DE POUDRE DE CHASSE 

FUSILS LEPAUCHEUX et FUSILS à baguette, REVOLVERS, CARABINES 
et PISTOLETS, système FLOBERT. — CARTOUCHES et ACCESSOIRES 
pour LEPAUCHEUX. — CARTOUCHES pour REVOLVERS et FLOBERT. 

Guêtres, Carniers et Cartouchières, Poires à poudre, Sac à plomb, Amor-
ces, Plombs et grenaille de fonte. — REPARATION D'ARMES DE TOUT 
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la mine, etc., etc. 
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